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I j A .  TRIBUSE DE «EUnÈYB du 1G SEPTEMBRE 1910
• Vendredi 30 septembre, assemblée men- 
■uelle, à 8 h. 45, chez Chinai.
Dimanche 16 octobre, assemblée annuelle 
BU Salève.
Section de tir. — Dimanche 9 octobre, 
ftaml de Saint-Georges. Tir à  prix annuel.
Gymnastique d'hommes. — Jeudi 22 sep­
tembre, 8 h. 30 très précises.Loeal de l’Arque 
buse, assemblée générale ordinaire.
Dimanche 25 et mardi 27 septombro, 
Poule aux boules à. la CoulouVrenière.
Leçons 1910-1911 : Rive. —• Tous les 
mercredis et vendredis, de 8 h. à 10 h. 
Prairie. — Tous lea lundis, de 8 h. 30 à 10 h.
— Croix-Bleue.
C’est le. section do tempérance de Carougo 
«jui avait l’honnour, nous l’avons dit, d’orga- 
nisor, cetto année-ci, la fête cantonale. 
Après l’assomblée dos délégués tonuo mer- 
orodi après-midi, à lr, salle du chemin des 
Voisins, ot dont nous avons déjà parlé, 
après uno soiréo récréativo fort réussie, qui 
groupait, morcrodi soir, dans la sallo dos 
ïêtos do Carougo, un nombreux et sympa 
thiquo public, la fêta propromont dito s’ost 
ouvorto le joudi 8 à 10 houros, par un culto 
présidé par M. lo pasteur E. Thomas. Lo 
vioux tomplo do Carougo, si artistemont 
restauré, était comblo.
M. Thomas a fait uno vivanto et improssivo 
prédication on prônant pour point do départ 
d o  son éloquent discours la soèno do la trans­
figuration racontéo par l’évangélisto Marc. 
Il s’ost attaché à montrer quo plus l’hommo 
veut vivre près do Diou, plus il doit allor à 
Bos frèros qui souffrent, commo Jésus, qui 
,n’0 3 t  pas resté dans la contomplation sur la 
montagno, mais qui est doscondu pour sym- 
pathisor do manièro offoctive aux souffrancos 
iium a nos. Si do nombroux abstinonts ont 
pris un engagomont do tompéranco, c’ost 
qu’ils ont ou la vision dos souffrancos 
physiques o t  morn'.os d’un buvour o t  qu’ils 
o n t  voulu lui vonir on aide.
A l’issuo du culto avait liou dans lo tem- 
plo mémo uno courto séance dans laqueîlo 
lo présidont cantonal, M. Salvisborg, a lu 
lo rapport présonté la voillo à l’assombléo 
dos délégués et résumé los décisions prises 
à cotto assombléo.
A midi ot domio lo cortègo so formait aux 
abords du tomplo et parcourait quolquos- 
ono3 doiruos do Carougo. En tête, marchaiout 
doux vétérans do la Croix-bloue, M. Grand- 
joan, do la section dos Eaux-Vivos — il a 
88 ans — ot 51. Hoss do Grandchamp (Nou- 
ehâtol) qui porto a'.ortomont ses 80 ans. 
L’abstinence, qu’ils pratiquent dopuis do 
nombrousos annéos, no los a pas empêchés 
do fa'ro uno longue carrière et n’aleurdit 
guèro lour démarche.
Lo cortègo conduit los abstinents à la sallo 
d o 3  fêtes o ù  a liou un bauquot quo dirige 
avoc un inlassable ot communicatif humour 
lo major do tablo, M. l’ingéniour A. Bornoud, 
Immédiatement après lo promior sorvico — 
poisson froid assaisonné d’o\-collonto mayon- 
n a ;so  — la sério dos discours commence.
M. lo pastour Th. Mullor porto un toast 
à  la patrio. Il lo fait on tormos élovés. ” Si 
nous aimons notro patrio, dit-il, c’ost à causo 
do ao'i boautés, mais aussi parco qu’elle ost 
uno torro do liborté. ” Boppolant l’épisodo 
do la libération do Bonivard, il souhaito quo, 
pour lo bion do la patrio, do nombroux bu- 
vours, aujourd’hui emprisonnés, arrivont à 
la liborté.
M. V. van Borchom apporto I03 salutations 
du Consistoiro. Lo témoignago coui’agoux 
rondu par la Croix-blouo est réconfortant; 
ello a  été uno dos première» à mottro en 
œuvro l’activité laïquo;; l’Egliso a donc à 
approndro boaucoup d’ollo; mais Foratour 
formo lo vœu quo los abstinonts no so bornont 
pas à lour tâcho spécia'o, mais vionuont ap­
porter lour concours aux œuvros paroissiales 
M. Lomaître parle au nom du consoil do 
paroisso do Carougo. L’œuvre do la Croix- 
blouo est plus étonduo qu’on no la ponso, 
eUo dépaïso I03 chiffros statistiquos, car, à 
côté do3 résultats directs ot tangiblos, prond 
plaoe toute l’influonco indirocto, aussi doit-on 
êtro reconnaissant aux pionniors do la Croix- 
blouo.
M. E. Deluz dit la sympathie quo l’Egliso 
libre éprouvo pour la Croix-bloue. L’orateur 
ost houroux da oonstaior quo l’œuvro do 
l a  tompéranco ost un torrain do rapproche­
ment pour I03 mombro3 do différontos églises. 
En qualité do secrétaire pour l'observation 
d a  dimanche, il signale encore quelques 
points sur losquols cetto œuvro offro dos ana- 
logios avoc collo do la Croix-blouo.
M. le pastour Grosclaudo représente 
"  l’Espoir ” . Espoir et Croix-blouo sont doux 
sociétés sœurs qui doivent marcher la main 
dans la main.
M. L.L. Rochat, fondateur do la Croix- 
blouo oxprimo la joio qu’il a à so retrouver 
dans un banquot somblablo après avoir été 
si longtomps ompêché pour raisons do santé.
Il porto son toast aux doux doyons, MM. 
Grandjoan ot Ho-s. -
M. lo p&stôur Roehrich lit quelques vors 
d ’uno bollo onvoléè : Notre fcle. M. le curé 
Jaquomin, onf.'n, oveuse M. Floutot ot apporte 
lo s  salutations ot vœux do l’Egliso catholi- 
quo nationa’o. Dr,us un discours éloquent, 
i l  dit combion la Croix-bloue lui est sympa­
thique. Cotto œuvre à déjà fait boaucoup; 
i l  lu i  rasto à faire boaucoup oncoro ot il on- 
gage los abstinonts à réagir vaillamment 
contro toutos I03 influouco3 liberticidos do 
notro époquo.
Disons quo ces discours ont été entromêlés 
d o  morceaux do fanfaro et quo M. de Benoit, 
d o  Borno, a  fait entohdre, accompagné de 
Ba zithor, deux chants on ” schwyzerdutsch ” 
avoo iodols variés et impeccablos, qui ont 
obtenu un très vif succès.
Mais l’heure du programmo ost déjà dé- 
passéo. Il faut se hâter, car pour clore la fête 
doit avoir liou oncore dans lo préau do la salle 
Û03 fêtos uno dernière réunion publiquo.
Sur uno tribuno décoréo do nos couleurs 
nationalos et cantonalos, do nombroux ora- 
tours se succèdont : MM. Bluost qui dit los 
salutations ot romorciomonts do la section do 
Carougo, Cuénod, délégué vaudois, M. Gros- 
piorro, pastour, délégué neucliâtolois, qui 
apportent los messagos do lours cantons res­
pectifs; Josoph, pastour ot Byrdo, qui parlent 
do l’activité do3 doux sections dos Pftnnin «f.
du Potit-Lancy, Ant. Rochat, pastour, qui 
signale los progrès que la Croix-blouo fait 
au-dolà do nos frontières. Au cours do cotto 
réunion, lo chœur mixte do la Croix-blouo, 
dirigé par M. Pochon, a fait entendro un ou 
deux très beaux chants. A cinq heures ot 
quart, la réunion finissait ot los abstinents 
s’on retournaient chez oux. C’était la fin 
d’uno fêto que lo boau tomps a favorisée.
— Industrie du bâtiment.
Il a été constitué une société anonyme, 
sous, la dénomination de société anonyme 
do Terrassements et Démolitions, dont le siè­
ge est à Genève, rue du Prince No 10, en les 
bureaux de MM. Roch et Martinet, régis­
seurs. La société a pour but les entreprises 
de terrassements, canalisations, démolitions 
et d’une manière générale, toutes entreprises 
do travaux publics. Le capital est fixé à fr. 
25.000.
Les membres du Consoil d’administration 
sont : MM. Alphonse E'alquet, Emile Zeender 
à Genève, Jean Pcllarin, Auguste Gailloud, 
à Plainpalais, et EdouardBadel, aux Eaux- 
Vives.
— A l’American skating ring
Enormément do inonde hier après-midi 
à l’Américan skating-ring, du boulevard du 
Pont d’Arve, à l’occasion de la fête enfantine 
où furent disputées diverses courses pour 
enfants :
Courses d’entants : Ire catégorie, 1. R. 
Besson; 2me catégorie, 1, Marius Dubouloz; 
3me catégorie, 1. E. Roulett.
Fillettes; Ire catégorie, 1. Yvonne Vigny; 
2me catégorie, 1. Jeanne Nerbollier.
***
Les coupes et prix offerts pour le champion' 
nat suisse de hockey, sont exposés dans les 
vitrines de MM. Fatio et Geny, Corraterie.
— Est-ce juste ?
Du Peuple suisse :
” Ne pourrait-on pas obtenir que les 
charges soient réparties d’une façon plus 
équitable, plus rationnelle entre tous les 
régents de la ville et des communes subur­
baines ?
Et, puisqu’il est question de développer 
les cours du soir, nous osons espérer que 
le Conseil d’E ta t profitera de l’occasion 
opportune qui se présente pour désigner, 
plus spécialement, à  ces postes nouveaux, 
des maîtres primaires qui ne reçoivent ex­
clusivement que leur traitement.
A M. le président du département de 
l’instruction publique, dont l’esprit d’équité 
est apprécié du corps enseignant primaire, 
nous demandons d’examiner cette question 
importante qui, depuis un certain temps 
déjà, préoccupe vivement les intéressés.
Nous ne doutons pas qu’il ne trouvo fa­
cilement la solution donnant à tous satis­
faction. ”
  ti   âquis at 




— Eli bien ! — fit Bess abasourdie par 
cette explosion amoureuse, — voilà un 
homme qui peut se vanter d’être carré­
ment aimé !
s Au milieu de sa course, Lisy Sheldon 
B arrêta et, d’une voix sèche, cassante, 
qui n’admettait pas de réplique ;
— Bess, si vous vous permettez jamais 
une plaisanterie sur ce sujet, cinq minu­
tes plus tard, vous ne serez plus ici.
— Mais, mademoiselle, je ne plaisante 
pas le moins du monde !... Je vois que 
c’est tout ce qu’il y a de plus sérieux !...
— Parce que, entendez-moi bien, Bess, 
et je n’ajouterai pas autre chose... C’est 
que vous pouvez aller raconter à tout 
le monde que j’aime, que j’adore M. Ulysse 
Estampard... Cela me sera parfaitement 
égal.. Parce que je le répéterai, je le pro-
— Bon voyage.
La musique de Landwehr a quitté Genève 
hier pour Turin et Gênes. Les membres du 
corps avaient rendez-vous à leur local à 
9 h. 15 du soir, puis, sans jouer, ont pris 
à 9 h. 30 le chemin de la gare.
La Landwehr a pris le train de 10 h. 20 
pour Turin, où elle arrivera ce matin ven­
dredi. •
Une réception aura lieu à I I  heures, 
par les soins de la municipalité e t de la co­
lonie suisse, qui sera heureuse de saluer des 
confédérés. _
Samedi, concert à  Gênes.
Souhaitons beau temps et un heureux 
voyage à nos Landwehriens.
— Genève-VeyrierColionges.
A l’occasion du Jeûne fédéral, cette com­
pagnie pourra, dimanche prochain 18 cou­
rant et dès 6 heures du matin, doubler et 
même tripler les départs, cours de Rive, 
Veyrier et Collonges e t vice-versa.
Les voitures sont direotes pour ou de 
ColIonges-sous-Salève.
— Probité.
M. Pougatz, rue Muzy 18, avait perdu 
l’autre jour, un billet de 50 francs. Il fit pu­
blier une annonce dans notre journal (13 
septembre). Mlle Wagner, rue des Vollandes 
l’ayant lue, rapporta-le billet et refusa toute 
récompense.
— Colonies de vacances.
On sait qu’il existe deux courants dans 
les comités de vacances.
Les uns sont pour le système du caserne, 
ment, qui a ses avantages; c’est une direc­
tion unique, une surveillance effective, 
une nourriture régulière. Mais, il y a là des 
inconvénients sérieux.
C’est d’abord l’achat d’un domaine — 
qui n’est utilisé que pendant un mois sur 
douze.
En suite, les intérêts du capital engagé 
suffiraient parfois à payer la pension de 
tous les enfanta placés chez les paysans.
Mais le principal inconvénient, le plus 
grave, c’est qu’en réalité, aveo le caserne­
ment, c’est encore et toujours l’école. La 
discipline persiste, implacable, e t M. le ré­
gent est toujours là, car on a bien soin de 
faire diriger la colonie par un pédagogue. 
Les enfants sortent par groupes, ne sont 
jamais libres e t ne cessent d ’être comman­
dés. Ce ne sont paa des vacances.
Par contre, le placement chez le paysan, 
s’il pro*ure à l’enfant de vraies vacances; 
si eon individualité peut s’affirmer; s’il 
ne continue pas à être gourmandé, grondé 
et annoté, a de sérieux avantages.
Malgré toute leur bonne volonté, les comi­
tés font souvent de très mauvais placements. 
On apprend, par exemple, que l’enfant se 
trouve dans un ménage désuni, ou chez des 
alcooliques où il est témoin de scènes péni­
bles, ou encore, que la nourriture est par 
trop minutieusement mesurée.
Quoi qu’il cn soit, nous trouvons dans le 
Semeur Vaudois, sous la signature de M. Ro­
ger Bornand, quelques appréciations intéres­
santes sur les colonies de V Espoir, qui ne sont 
pas casernées.
Ces petits colons, qui se rattachent tous à 
la société d’abstinence pour enfants : l’Espoir, 
sont, cn effet, très mélangés, au point de vue 
de la nationalité. Ils nous viennent de Genève, 
cc qui ne signifie nullement qu’ils soient tous 
Genevois. Chacun sait combien la cité de 
Calvin est devenue cosmopolite; il y a donc, 
parmi ces enfants, des Genevois, cela va sans
dire; mais les noms vaudois, de la Côte ou du 
Gros de Vaud, n’y sont pas rares; e t les Fran­
çais et les Italiens forment une partie appré­
ciable de la troupe des colons.
E t c’est ici que le séjour, sur terre vaudoise, 
peut servir à autre chose qu’à augmenter les 
globules rouges qui circulent dans les artères 
de ces petits êtres, souvent anémiés, e t à ac­
croître le poids de leur corps. On commence 
à s’apercevoir du danger que font courir à no­
tre pays ces milliers d’étrangers, arrivant avec 
des mœurs bien différentes des nôtres, des 
déracinés perdant le contact avec la mère 
patrie et, cependant, toujours étrangers sur 
notre sol, où il leur faudra du temps pour 
prendre racine et puiser le suc nourricier de la 
vie spirituelle et nationale. Ils ne connais­
sent pas bien notre histoire, ils ignorent nos 
habitudes traditionnelles; à Genève même, 
malgré le zèle des nationaux, les manifesta­
tions de la vio helvétique se perdent et se 
confondent un peu à leurs yeux, au milieu 
de tout ce qu’ils voient et de tout ce qu’ils 
entendent. Suivant les affinités de race et 
d’origine, on se rapproche d’ailleurs toujours 
des gens qui ont la même manière de vivre.
Ici, en plein cœur du pays de Vaud, c’est 
bien notre vie, nos habitudes, nos pensées, 
nos défauts et nos qualités, qu’ils appren 
nent à  connaître; ils no voient pas autre 
chose, car nous sommes encore fort peu 
cosmopolites. E t ce contact aveo lo peuple 
autochtone se fait d’autant mieux, d’autant 
plus complètement, que ces enfants ne vivent 
pas en colonie, mais sont dispersés dans les 
maisons de paysans et jusque dans les fer­
mes isolées; un, doux, trois, quatre même 
dans uno seule famille. Il faut voir ces fillet­
tes menant les vaches à la fontaine, ces gar­
çons conduisant fièrement un attelage, 
ils sont de la maison, ils sont du village, 
alors même qu’on les trouve quelquefois 
turbulonts. C’est les larmes aux yeux que 
beaucoup s’en vont, promettant de revenir, 
et ils reviennent; quelques-uns même se 
trouvent si bien qu’ils restent encore quel­
ques semaines ou quelques mois, pour tra­
vailler en plein champ et se fortifier au grand 
air.
E t je pense qu’ils apprennent par ce séjour 
à mieux connaître, à aimer davantage ce 
pays libre, où la "plupart sont nés, où beau­
coup poursuivent leur carrière; on les enracine 
ainsi plus profondément dans le sol national 
Les familles vaudoises qui reçoivent, à côté 
des leurs, tous ces enfants étrangers, et qui 
les aiment, font do cette façon une œuvre 
utile et saine d’éducation; elles accomplissent 
uno belle tâche, dont beaucoup ont parfaite­
ment conscience. E t quand ces enfants re­
partent vers les rues étroites de leur quartier 
populaire, ils emportent des forces nouvelles 
et uno vision claire ot joyeuse de la vie sim­
plo de nos campagnes suisses, pour lesquelles 




— tsp rit aes autres.
An restaurant : -
Un client se plaint au garçon de la dureté 
de la viande.
— Ce n’est pas un bifteck, c’est un pavé !
— Excusez-nous, monsieur, nous avons 
cru pouvoir vous l’offrir sans inconvénient.
— E t pourquoi cetto préférence ?
Le garçon avec un sourire flatteur :
— Monsieur a une si superbe dentition !
O I K O S i n u i )  ML’SIC’A ÏÆ
Mercredi après-midi, au Parc des Eaux- 
Vives, le vingt-quatrième et dernier concert 
classique avait attiré un nombreux public qui 
a fait un chaleureux accueil à M. Barrau. Cet 
excellent chef d’orchestre, dont la direction 
est si colorée et l’enthousiasme si communica­
tif, a fait tous ses efforts pour donner des 
concerts d’une réelle valeur artistique avec 
des moyens en somme assez limités. Il nous 
a fait entendre cet été un répertoire varié et 
ses programmes des concerts classiques étaient 
toujours judicieusement composés e t inter­
prétés avec beaucoup de soin. Quelques so­
listes de talent ont prêté un concours qui 
n’était pas à dédaigner. Nous espérons que 
co n’est pas adieu qu’on a  d it à Si. Barrau, 
mais au revoir.
Mercredi, la partie purement orchestrale 
était assez restreinte et on n’a pu qu’applau­
dir les belles exécutions de la brillante ouver­
ture d 'Oberon de Weber e t deux fragments de 
la soite de Peer Gynt de Grieg. Par contre, 
deux solistes faisaient à  peu près tous les frais 
du concert. On connaît notre jeune conci­
toyen M. J . Aubert, qui obtint si brillamment 
l’an dernier, au Conservatoire, son diplôme 
de virtuosité, dans la classo de Mme Pan- 
thès.
Le concerto en sol mineur, de Saint-Saens, 
si mélodique et si élégant, était l’œuvre 
qui pouvait le mieux faire valoir la tech­
nique fine et précise et le jeu coloré du jeune 
pianiste. Le bel andante, Vallegro scher- 
zando e t le finale, qui est folie de mouve­
ment, ont été autant do succès pour lo 
très remarquable pianiste.
Un tout jeune virtuose, M. Mainardi, 
a  montré de précoces dispositions dans une 
intéressante interprétation du beau con 
certo en la pour violoncelle, de Saint-Saen3; 
on l’a fort applaudi.
Enfin, MM. Aubert et Mainardi ont encore 
joué avec un bel ensemble e t tout le coloris 
désirable la sonate de Grieg pour -piano et 
violoncelle, qui terminait heureusement 
co beau concert. .
***
Dernièrement, de nombreux journaux 
ont annoncé que notro compatriote, M. 
Emile Frey, ancien élève du Conservatoire 
de Genève, dans les classes do M. W. Rehberg, 
pour le piano, et Otto Barblan pour la com­
position, avait obtenir le prix Rubinstein, 
qui s’est disputé cet été à St-Pétersbourg.
Cette information n’était pas suffisam­
ment complète.
Le concours Rubinstein est divisé en 
deux sections : un prix d’exécution et un 
do composition. C’est le prix de compo­
sition qui a été obtenu par M. Emile Frey, 
et le vainqueur du prix d’exécution est 
un jeune pianiste allemand, M, Alfred Hœhn.
X.
clamerai à la face du ciel et de la terre ! 
Je l’aime !... je l’adore !... E t je... m’en 
fais gloire !...
— Oui, mademoiselle ! Je comprends 
bien !... Mais ce pauvre Fuck !...
— Ne me parlez plus jamais de ce sale 
nègre... J ’espère bien que je ne le verrai 
plus jamais ici.
— Allez donc vous faire assommer 
pour les blancs ! murmura tout bas la 
femme de chambre.
Mais avide, rapace comme elle l’était, 
ses intérêts ne pouvaient pas entrer 
en balance en face de ceux de Fuck.
Un nouveau fracas et pas pour peu.
C’était M. Sheldon, le maître de la 
maison lui-même.
U venait d’apprendre ce qui s’était 
passé sur les bords de l’étang du Parc- 
Central, et il rentrait dans un état que 
l’on est convenu d’appeler celui de la 
jolie colère. 1
— Où est ce gredin de nègre? — cria- 
t-il dès son entrée dans la maison, qu’on 
me le trouve, qu’on me l’amène.
Un maître d’hôtel lui répondait aussitôt 
que le malheureux Fuck était hors d’état 
de bouger, qu’il était entouré de bande­
lettes, de compresses, et que deux de ses 
congénères étaient en train d’humecter 
et d’arroser ses meurtrissures et ses 
ecchymoses.
Brésillé. il demeurait étendu sur son
Le deuxième salon de la Section de Genève 
de la Société des peintres sculpteurs et 
architectes de la Suisse, accentue l’impres­
sion qui s’est affirmée ces dernières années 
au cours des précédentes expositions, d’une 
tendance des artistes vers la recherche déco­
rative, au détriment de la peinture de ta ­
bleau.
Pour toutes sortes do raisons — dont la 
meilleure pourrait bien être l’extravagance 
des peintres, cherchant trop souvent midi 
à quatorze heures, sous prétexto de rénover 
l’a rt enlisé dans la routine, et pour se créer 
une originalité quo trahit trop le parti-pris — 
le tableau se vend mal, dit-on.
En s’engageant dans cette voie, d’aucuns 
prétendent lutter contre le marasme, en mon­
tran t à l’architecture des moyens auxiliaires, 
certainement trop négligés,et tous proclament 
leur mission pour un retour aux vieilles tra ­
ditions, alors que la peinture était un des 
éléments fixes do la décoration.
On no saurait blâmer l’intention, ex­
cellente eu soi, mais l’ardeur du désir en 
entraîne beaucoup à des débordements 
devant lesquels le public amateur, dont 
on médit tan t en haut lieu, est pris de ma­
laise. il n’y comprend parfois plus rien 
et se demande avec inquiétude si son in­
tellect est atteint, ou si c’est celui de tel 
ou tel artiste. Je  crois que, généralement, 
l’am ateur,. le vrai, celui qui se dérange 
non par snobisme, mais par conviction, 
pour accourir aux manifestations d’art, 
a lo cerveau parfaitement sain, trop sain 
peut-être, pour comprendre le langage 
des peintres dont un cénacle d’initiés 
ou de bons camarades proclame avec gran­
diloquence le génie. Comment en serait-il 
autrement V Jean Richepin n’a-t-il pas 
affirmé : ” Le génie est une névrose, autre­
ment dit une maladie des nerfs, une mala­
die mentale. ” î
Je  suis, hélas ! du nombre des béotiens, 
insensible au beau trancendant que doit 
exprimer l’œuvre de Cuno Amiet (du moins 
celle qu'il nous, présente : portrait, fleurs 
et paysage). J ’ai l'impression qu’il a cédé 
à une frénésie de couleur — non pas comme 
un Hugonnet, qui nous éblouit par la ri­
chesse et la beauté de ses tons, manifestant 
une exubérance de talent qui semble trop 
se jouer et ne-pas assez prendre sa tâche 
au sérieux — mais en se paj'ant le luxe d’une 
débauche de pâte, ayant pour résultat la 
violence, pour ne pas dire plus.
J e  me laisse dire que c’est très fort et qu’à 
la longue on s’y fait... Pourquoi pas ? mais 
combien j’aime mieux sa sincérité d’autre 
fois, dont la petite salle du fond du musée 
Rath possédait jadis une forte preuve.
Hans Berger, dans la même sallo, ferait 
penser que les beaux esprits se rencontrent 
si l’on sentait au moins du talent dans sa 
juxtaposition de couleurs vulgaires, si j’en 
excepte une toile. Peut-être a-t-il ainsi 
composé des projets d'application d’étoffes 
on le comprendrait alors, mais n’empêche 
que son vieillard est d ’un dessin plus que 
caduc et que ses montagnes sont du genre 
mastoc.
Au risque d’attirer sur ma tête toutes 
les foudres, je ne serais pas loin d ’en penser 
autant de la Cime alpestre, de Hodler, si 
brutale dans son encadrement de flocons 
d’ouate. Sans doute, c’est là la notation 
rapide d’une impression, de même que ses 
études de mort. J ’avoue que j ’y ai cherché 
en vain quelque chose qui émeuve... c’est 
la mort bestiale, sans rien de grandiose et 
de divin. Par contre, j'a i pleinement senti 
l’émotion du grand et du beau devant 
l’étude pour léna et devant le carton de 
Marignan. Telle qu’elle est, cette ébauche 
suffirait à  elle seule pour assurer la gloire 
du puissant décorateur. Il est de ceux dont 
on a dit : " Les grands artistes n’ont jamais 
flatté le peuple. "  Je  crois qu'il s’en vante 
et qu’il prétend même le faire... mettons, 
crier. Il y parvient sans peine quand il 
lui présente comme des chefs-d'œuvres, 
ses mourantes et sa morte, ou sa Femme 
e( fleurs, dans une pluie de confettis, dont 
l'attitude est peut-être gracieuse, mais dont 
la peinture est faite de tons sales, à  l’excep­
tion d’une robe bien drapée et d’une cou­
leur heureuse.
Quoi qu’on en dise, e t malgré qu’il lui 
en déplaise, sans doute, le Hodler d’il y a 
quelques années avait du bon. Le bois de 
Châtelaine fait penser à d ’autres paysages 
de la même époque, d'une rare solidité de 
dessin et de peinture. Le Portrait de M. S., 
une réplique de celui présenté il y a peu de 
mois dans la salle d'exposition de la classe 
des beaux-arts, paraît plus vrai et affirme 
les qualités robustes du maître.
(A  suivre) Jop.
Actuellement, ce que les hygiénistes re­
doutent le plus, ce sont les produits de con­
densation de la fumée qui sont formés et rete­
nus dans le tabac, dans la partie brûlée en 
dernier.
Dans ces conditions, c’est la pipe qui appa­
raît la moins malsaine. Le tuyau forme une 
chambre de condensation, évidemment, 
entre le foyer et la bouche. Avec lo cigare et la 
cigarette, il peut bien se faire une condensa­
tion dans le tabac même, mais il s’en fait peu, 
sm tout dans la cigarette, colle-ci étant courte 
et le foyer assez près de la bouche pour échauf­
fer le tabac et empêcher la condensation de se 
produire. Alors celle-ci s’opère dans la bou­
che dirfumeur. Avec lo cigare, elle se fait en 
partie dans le tabac, près de la bouche, et 
c’est pourquoi la fin du cigare est moins 
agréable : la fumée est plus âcre et plus forte, 
étant due à un tabac qui, en outre de ses pro­
pres éléments, a servi de condensateur aux 
éléments du reste du cigare.
On no saurait donc trop recommander 
l’usage du fume-cigare et du fume-cigarette, 
qui font l’office de chambre de condensation. 
E t à coup sûr les condensateurs que le doc­
teur Parent a imaginés pour arrêter les pro­
duits volatils du cigare, de la cigarette ou de 
la pipe, donnent beaucoup de garantie contro 
la toxioité du tabac, si l’on a soin de se con­
former aux proscriptions et de nettoyer sou­
vent ces chambres. Il suffit de considérer 
l’alcool ayant servi à un nettoyage pour voir 
tout ce que l’on -a empêché de produits to­
xiques d’entrer dans la bouche.
En raison do l’éloignement du foyer gar 
rapport à la bouche, et de la superficie des 
points de condensation disponibles, la pipe 
est donc à préférer au cigare et à la cigarette. 
C’est encore la méthode de fumer la moins 
toxique.
prêtera, samedi et dimanche, La Dame 
aux Camélias, où triomphent Mme Rose 
Syma, dans le rôle de Marguerite Gautier, 
e t M. Colin, dans celui d’Armand Duval.
La prochaine saison du Parc réservera, 
sans aucun doute, des surprimes au,, publie 
genevois, ainsi qu’aux étrangers qui s’ar­
rêtent dans notre ville. Disons de suite que 
M. Catanéo, dont on a pu apprécier le tact, 
l’urbanité et la parfaite entente des affaires, 
continuera l’exploitation du restaurant, 
de la brasserie et du Cercle. De ee côté, 
on peut donc ctro assuré que tout sera 
pour le mieux. Quant aux aménagements 
projetés daus le Parc, nous n’avons pas le 
droit, pour le moment, d'en entretenir 
nos lecteurs, ♦ **
Au Kursaal :
Tous les soir?, à 8 h. ]/2, représentation. 
Lo dimanche, à 2 h., matinée.
Restaurant de 1er ordre.
Ce siîir, vondrodi, huitlèmo soirée de gala. 
Entro les doux actes de la Revue (SIme re­
présentation), co:;cort donné par M. La- 
fitto, ténor do l’Opéra, ot Mllo Cosbron, 
soprano do l’Opéra-Comique.
Programme : 1. La Reine de Saba (Gou- 
nod), M. Lafitte; 2. Air de Louise (Char­
pentier), Mlle Cesbron; 3. Arioso de Paillasse 
( Léoncavallo), M. Lafitte; 4. Air de La Tra- 
viata, (Verdi), Mlle Cesbron; 5. Duo do 
Roméo et Juliette (Gounod), M. Lafitte, Mlle 
Cesbron.
lit de douleur, poussant des gémissements 
plaintifs.
Le maître d’hôtel, précédant Jay Shel­
don, pénétrait dans la chambre.
Le maître se montrait immédiatement 
après.
A son aspect, le nègre redoubla, comme 
bien on pense, ses cris de douleur.
Ils n’attendrirent nullement le com­
merçant.
— Fuck, lui dit-il, on va vous régler 
votre compte... Vous ne faites plus partie 
de la maisoiL.. Je n’entends pas que mes 
serviteurs, noirs ou blancs, se conduisent 
comme vous l’avez fait... Dès que vous 
vous tiendrez sur vos jambes, vous me 
ferez le plaisir de filer !...
V’ian !...
Des places comme celles de la maison 
Sheldon ne se rencontrent pas tous les 
jours.
La tête tuméfiée du nègre retomba sur 
sa couche et il se mit à maudire les blancs, 
ses maîtres et la terre entière en général 
et en particulier.
Comme il rentrait chez lui, Jay Shel­
don rencontra sa fille dans le vestibule.
— Voici, — dit-il, — je viens de met­
tre Fuck à la porte... et je n’entends pas 
que l’on me demande sa grâce... qui que 
ce soit !... qui que ce soit au monde !... 
Que ce soit bien compris !...
— Mais, qui vous parle de sa grâce, 
mon père? Ce n’est pas moi, certes !...
M E N U S  P R O P O S
Vieille ferraille De même qu’une bonne 
maritime maîtresse de maison, lorsque 
revient la belle saison, procède 
dans son intérieur à  une épuration, se dé 
barrassanb de toutes choses inutiles pour 
acquérir ce qui manque, de même les gran 
des nations procèdent quèlquefois à des ven 
tes d’armements et de vaisseaux de guerre 
démodés ou hors d’usage. E t voici l’affiche 
qu’on a pu lire, cet été, placardée aux murs 
des principales cités maritime8 d’Angleter 
re : ” Par ordre des Lords de l’Amirauté, MM. 
Fuller, Horsen et fils vendront aux enchè­
res publiques, aux docks de Portsmouth, le 
12 juillet 1910, les vaisseaux de guerre sui­
vants ”. Puis les noms et qualités de deux 
cuirassés, d’un croiseur de première classe, 
d’un croiseur protégé et d’un vieux navire 
servant de ponton.
Ces ventes ont lieu aussi souvent qu’il est 
nécessaire, mais dans la règle il y en a une 
grande par an, dans chacun des docks : à 
Scheerness, en avril; Chalhain, en mai; 
Portsmouth, en juin ou juillet, e t Devonport, 
en octobre. Elles portent non seulement sur 
des navires entiers mis hors d’usage, mais 
sur des armements dépareillés, vieux canons, 
plaques de blindage, chaudières et machines, 
câbles, pompes et juaqu’à de vieux sacs à 
charbon.
La vente dont nous parlons aura été spé­
cialement intéressante, car on y aura vu 
défiler, sous le marteau du commissaire, 
plusieurs imités célèbres. Entre autres le 
Centurion, vaisseau-amiral de Sir Edward 
Seymour, qui prit part à la guerre de Chine 
lors de la révolte des Boxers. Un autre, le 
croiseur Melampus, a été commandé par le 
roi d’Angleterre, alors Prince de Galles, lors 
des grandes manœuvres de 1892.
Au reste, cette vente peu banale se passe 
comme toute autre vente aux enchères dans 
uno grande salle, devant 200 à 400 personnes, 
et des acheteurs viennent de toutes les parties 
du royaume. Depuis quelques années des so 
ciétés' se sont fondées, qui font de bonnes, 
de très bonnes affaires en rachetant les vieux 
navires pour le métal. Pour les plus petits 
achats ce sont presque toujours des mar­
chanda juifs qui mènent l’affaire. En fait, 
les étrangers ne sont pas exclus de ces ven­
tes, mais ce ne sont généralement que des 
hommes d’affaires anglais qui conduisent et 
fixent les prix. Les plus grands vaisseaux 
se vendent généralement de 10 à 15.000 li­
vres sterlings.
D’après les règles très strictes de l’amirau 
té, tout vaisseau acheté ainsi doit être 
détruit e t brisé dans les deux ans qui suivent 
la vente. Les canons et tou t l’armement ne 
font pas exception. L’amirauté se réserve 
également le droit de faire des restrictions à 
la vente, et de conserver certaines pièces, 
telles que montures de canons à tir rapide, 
tubes lance-torpilles, instruments à signaux, 
cloches, lampes et lanternes, qui peuvent 
resservir sur un autre navire. L’aehetcur doit 
payer comptant le quart du prix fixé e t il 
lui est accordé un délai d’un mois pour le 
reste du paiement, et de deux mois pour fairo 
enlever le vaisseau.
En général les prix atteints par ces vais­
seaux ne sont guère élevés, malgré le profit 
quo les acquéreurs peuvent retirer do la vente 
du métal. Ils n’atteignent que le vingtième 
ou le trentième de leur prix primitif de re­
vient.
Pipe, cigare ou Pipe, cigare ou cigarette, 
cigarette quel est le plus malsain ?
On a beaucoup discuté, sans ar­
river à une conclusion ferme. C’est qu’en réa­
lité on ne sait pas au juste ce qui est le plus 
dangereux dans le tabac.
On a dit : c’est la nicotine. Plus un tabac 
est riche en nicotine, plus il est dangereux. 
Mais on a renoncé à cette manière de voir qui 
semble erronée. Du coup la cigarette, qui 
somblait préférable, parce que le tabac 
brûlant tout entier à  l’air, la nicotine était 
totalement détruite, perdit la primauté que 
lui accordait l’hygiène.
Elle la perdit d’autant plus qu’on pouvait 
faire observer avec raison que si la 
nicotine disparaissait, un autre poison se pro­
duisait, l’oxyde do carbone, d’autant plus 
dangereux que le fumeur de cigarette inhale 
souvent la fumée, ce quo n’est jamais tenté 
de fairo le fumeur de cigare ou de pipe.
Au Casino-Théâtre.
Vendredi soir, changement complet de 
programme. Débuts de Mllo Bérengère, 
diseuse étoile deParis.Première représentation 
de V Envers du Ruban, comédie du réper­
toire du Grand-Guignol, et do Esprit, 
es-tu là ? vaudeville joué 150 fois aux 
Folies-Dramatiques. Location de 10 h. à 
8 h. Téléphone 2037.
***
A l’Apollo-Théâtre.
La saison de Music-Hall reprendra ce 
soir, vendredi, à l’Apollo-Tliéâtre, avec 
un programmo d’attractions de premier 
ordre.
C’est ainsi que l’on applaudira les Tenox, 
acrobates d’une très grande force, les Bar- 
nett-Broa et Miss Silvia, dans une burlesque 
pantomime, e t Canard, dit l’homme à la 
pendule.
Ces attractions seront intercalées entre 
deux parties de cinématographe compre­
nant de captivantes vues telles que le Bra­
connier, drame en couleurs, la Défaite de 
Satan, féerie en couleurs, le Roman d’uno 
fille de ferme, comédie, la Fille du veilleur 
de nuit, drame, de nombreuses scènes co­
miques et des voyages.
***
American Skating Rink, Bd. du Pont- 
d’Arve. De 9 h. à midi, de 3 h. y2 à  7 h. et 
de 8 h. y2 à minuit. Grand orchestre, le­
çons. Jeudi et dimanche, matinées à moitié 
prix.
Nos lecteurs trouveront désormais aux 
nouvelles sportive» les renseignements rela 
tifs au match de hockey qui commencera 
mardi.
***
Aujourd'hui vendredi, à  5 heures, au Vic­
toria Hall, concert d ’orgues de M. William 
Bastard, avec le concours de MM. Sommer 
et Bastard, violonistes. Programme : pour 
orgue, Quatrième sonate (Ire partie) de 
Mendelssohn; Symphonie romane (cantilène) 
de C.-M. Widor; Pèlerinage, de E. Gigout. 
Pour violon, Concerto pour 2 violons, de 
Haendel; Sonate pour 2 violons, de A. 
Corelli.
***
Domain soir, à 8 h. Y2, à  la catliédralo 
do Saint-Pierre, concert d ’orgues donné 
par M. Otto Barblan, organiste, avec 
le concours de Mlle Lilian Heuxley, can­
tatrice, de M. Ami Briquet, violoncelliste, 
professeur au Conservatoire et de M. Ber­
nard Nicolaj, organiste, élève de M. Bar­
blan.
Programme : Pour orgue, maestoso de la 
sonate en sol mineur de Merkel, Noël Ange­
vin, de César Franck, Paraphrase- sur 
Parsifal de Wagner par M. Barblan; andan- 
tino (Canon) op. 21, 3, de M. Barblan, et 
Final (sur le chant grégorien : "Puer natus 
est”) de la Symphonie gothique de Widor; 
pour violoncelle Larghetto de F. Chr. Fr. 
Bach, Poco lento de Théod. Kirchner, Air 
de Jean Huré pour chant, Chant du soir de 
Hegar, Paix de la nuit de Reinecke, Solitude 
de Brahms et Air de la Pentecôte de Bach. 
***
An Café de la Couronne — Grand-Quai — 
tous los jours concerts à I  h .  e t  à  8 h .
THEATRES ET CONCERTS
Au Grand Tliéâtro.
Prooha na sp0ctr.c’.03 :
Lo lundi 19 soptombro, la Barricade, 
4 acte3 do Paul Bourgot, par la tournée 
du Vaudeville (direction Albouy). ■
Lo vondrodi 23, Le Bois sacré, lo succès do3 
Vaviétés.avaa Mr/; Doarly et Blanche Toutain.
Lo ve idiodi 30 ,l’Am i des femmes, avoc M. 
Lo Batgy.
La h:", son lyriquo s’ouvrira lo mardi 4 
octobre avoc Manon.
***
Au Parc des Eaux-Vives.
Ce soir, vendredi, commenceront les 
adieux do la troupe Baret, que les habitués 
du Pare purent apprécier cet été et qu’ils 
eurent à applaudir. La troupe de comédie 
jouora, pour la dérnièro fois, Le Bonheur 
de Jacqueline e t la troupe de drame inter-
Nous lisons dans le Progrès d’Aix-les- 
Bains :
Mercredi, les amateurs de bonne musique 
étaient réunis au Cercle pour entendre 
un véritable virtuose, lauréat du Conser­
vatoire de Genève, M. Johnny Aubert-,
U a absolument charmé l’auditoire choisi 
qui so pressait autour de lui.
Nous apprenons quo M. Aubert vient 
d’êtro engagé pour une tournée de cent 
concerta aux Etats-Unis et au Canada 
en compagnie du grand violoniste amé­
ricain Francis M acîüllen.J .
— Une kermesse à l’orphelinat
On mande de Douvaiuu au Noarellisli
do Lyon :
Bien que le_ temps ne fût pas des pim
rassurants dimanche dernier, une foule dos 
plus aristocratiques, venue do tous les points 
des rives du lac, se pressait dans le vaste 
parc de l’Orphelinat à l’occasion de la
kermesse.
Loteries, bnzars, théâtres, tout y était 
installé avec un goût et une habileté qui 
dénoncent le talent du directeur.
Au théâtre des ombres, nous avons pu 
applaudir Mme Andina, à la voix harmo­
nieuse, qui a interprété ” Alladin ” d’uno 
façon admirable. Ln vif succès également 
remporté par ,.l’ours dressé”.
M. Burki, de Genève, dont l’éloge n’est 
plus à  faire, nous a présenté d’une façon 
merveilleuse un cheval savant et lui fit 
exécuter plusieurs danses, accompagné pai 
la fanfare. ,
Le clou de la fête fut le simulacre d’une 
chasse à courre, exécuté avec un entrain 
endiablé par le Rallye-Sport de Genève, 
sous la présidence de M. Chenevière, à 
qui nous ne ménageons pas nos félicitations.
Pendant touto ia fête, la fanfare de l’O- 
phclinat montra qu’ello était toujours à 
la hauteur do son vieux renom et exécuta 
plusieurs morceaux qui furent des plus 
goûtés.
Nous ne saurions trop recommander à 
nos lecteurs l’œuvre si intéressante qu’est 
celle de l’orphelinat Saint-Joseph, si habi­
lement dirigé par M. l’abbé Lesagé, dont 
le zèle e t le dévouement à toute épreuve 
sont au-dessus de tous éloge»
— Haute distinction.
On lit dans le Cultivateur savoyard :
” Nous apprenons avec le plus vif plaisir 
que notre compatriote M. Clément Gondr.and, 
officier de la Légion d’honneur, vient d’être 
élevé par le roi d 'Italie à la dignité de grand 
officier de la Couronne d’Italie.
Cette nouvelle a été accueillie avec la plus 
sympathique satisfaction à Gênes, où M. 
Gondrand réside depuis plus de 30 ans; la 
monde commercial et- maritime en particu­
lier, ainsi que la colonie française a ap­
plaudi à cette nouvelle marque d ’estime et d< 
confiance de la part du gouvernement italien, 
qui a voulu récompenser celui qui a été, aveo 
son frère M. François Gondrand, l’honora­
ble président de la Chambre de Commerce de 
Milan, maire de Viry, l’ouvrier actif du rap­
prochement et do l’Union des deux grandes 
nations latines. .
Cette haute marque de distinction a com­
blé de joie tous les amis de M. Gondrand. el 
nous sommes heureux de lui adresser nos 
sincères félicitations. ”
— Vogue de Viry.
La vogue do Viry aura lieu les dimanche 
18 et lundi 19 septembre. En voici lo pro­
gramme : Dimanche 18, 9 h. matin, ou­
verture du jeu marin, organisé par la fanfare, 
Les Enfants de Viry. 1er prix, 15 fr.; 2ma 
prix, 10 fr.; 3me prix, 5 fr.; et nombreux 
prix en nature; prime de 5 fr. au plus grand 
nombre de passes.— 2 h., fête foraine. —
3 h., concert par la fanfare sur la place 
de Viry. — 4 h., grands bals.
Lundi 19, continuation de la fête.
***
D’autre part, à cair » du retard des tra» 
vaux des champs, beaucoup do tireurs 
n’ont pu prendre part au concours annuel 
de la Société de tir de Malagny-Viry. Aussi, 
le comité a décidé de continuer le tir 1» 
dimanche 18.
C O N V O C A T IO N S
VENDREDI 
Salle TheUusson. — 9 h. à 6 h. exposj* 
tio de M. Barricelii, de Rome.
Exposition. — 9 h. à 6 h., musée Rath; 
exposition de la Société des peintres-sculp' 
teurs.
Exposition. — 10 h. à midi et 1 h. y2 à 
5 h., grande salle de l’in stitu t (Bâtiment 
électoral), exposition de peinture de Léon 
von Erhardt.
Cours du soir. — 5 h. à 7 h., inscription 
des élèves : jeunes gens, Ecole du Grutli; 
eunes filles, Ecole secondaire de la rue d’Ita-
Car je n’ài qu’un dé3Îr, c’est de ne revoir 
jamais1 devant les yeux cet horrible nègre !
Jay Sheldon tressauta... Son ami 
William Selder venait de l’avertir. Il 
lui avait avoué sans feintise que ce qui 
s’était passé la veille et le jour même 
devait être l’œuvre de sa fille unique.
E t voilà qu’elle manifestait la plus fé­
roce des aversions à l’égard de Fuck, 
et qu’elle exprimait le désir de le voir aller 
au diable.'
— Je crois que toutes les femmes sont 
folles, fit-il entre les dents, — à com­
mencer par ma fille et ma femme !...
Deux jour plus tard, dans une réunion 
mondaine, le mineur millionnaire et le 
grand commerçant se rencontraient.
Naturellement, Hector-Ulysse se trou­
vait à cette fête, car à Héléna, il ne pou­
vait y avoir de bal ou de soirée sans lui.
— Charmé de vous voir, monsieur 
Sheldon, — fit le peintre, tendant la 
main au négociant, — charmé de vous 
voir.
— Et moi donc, monsieur Ulysse, et 
moi donc !... Croyez que j’ai le plus grand 
plaisir à vous rencontrer.
— Alors, vous ne me refuserez pas 
une grâce que j ’ai à vous demander.
— A moi, une grâce, à moi ! — Et 
Jay Sheldon partit d’un bruyant éclat 
de rire. — Elle est forte, celle-là !... 
Oh l monsieur Ulysse, elle est accordée
d’avance. Je n’aurais jamais rien à vous 
refuser.
— Alors, vous me donnez votre parole ?
— Et dix fois plutôt qu’une.
— Bien. J ’en prends acte. Eh bien ! 
notre ami commun m’a dit, pas plus tard 
qu’hier, que vous aviez mis votre nègre 
Fuck à la porte.
— Ah ! ça c’est vrai ! Je l’ai f...lan- 
quée à la porte. Je ne veux plus 
d’une vermine comme cela chez moi !...
— Eli bien ! ce que j’avais à vous de­
mander, mon cher monsieur Sheldon, c’est 
de ne pas renvoyer votre nègre Fuck. 
Si vous l’avez mis à la porte, il faut le 
reprendre.
— Ça ! jamais de la vie !...
— Mais, mon cher monsieur Sheldon ! 
je vous ferai remarquer que vous venez 
d’engager votre parole.
— Comment ça ?...
— Votre parole est absolument en­
gagée... Votre parole d’honneur !... Ne 
venez-vous pas de me promettre que 




— Demandez-moi autre chose.
— Pas autre chose... mais la grâce 
de Fuck.
— E t pourquoi ?
— Je vais vous le dire... J’y tiens 
absolument... Ecoutez... Ce drôle a reçu
Chronique régionale
— L’accident d’Annemasse.
Nous avons annoncé que le parquet de 
St-Julien s’est transporté hier après-midi 
à Annemasse.
L’enquête a révélé que le 13 courant vers 
6 h. du soir M. Bocquin qui traversait la 
rue est venu couper la route au cheval et à 
l’attelage conduit par M. Albert Mathieu, 
21 ans, garçon-boulanger à  Annemasse.
M. Bocquin a été renversé et la voiture 
lui a passé sur le corps. M. Mathieu a fait 
l’impossible pour arrêter l’élan de sa voiture.
M. Bocquin a été soigné par M. Dûtes, 
pharmacien, puis transporté à l’hôpital. 
Son é ta t grave est stationnaire.
une leçon très sévère... Je lui ai tanné 
la peau dans les grands prix...
— Ah ! vous pouvez bien l’assommer.
— Il ne faut pas vouloir la mort 
du pécheur. *
— Oh ! le noble cœur ! — fit une 
voix en sourdine derrière le peintre.
Notre homme avait l’oreille fine.
Il avait parfaitement entendu.
Brusquement, il se retourna et se 
trouva face à face avec Mlle Lisy Shel­
don qu’il salua très profondément.
Ce devoir de politesse rempli, il re­
vint à son père.
— Là ! — fit-il, — je ne vous fais pas 
l’injure de croire un seul instant que vous 
pouvez revenir sur une parole donnée. 
Donc, j’ai votre parole que vous ne 
renverrez pas ce malheureux Fuck. 
Il a été assez puni, et vous pouvez être 
certain qu’il ne tentera pas nouvelle 
aventure... _
E t riant de son bon rire loyal :
— Je vous rappelle une dernière fois 
que j’ai votre parole, et comme je ne vous 
la rendrai point, vous serez bien obligé 
de la tenir.
E t comme le piano attaquait un qua­
drille, il s’élança pour aller chercher 
une danseuse.
Maia Lisy se trouvait toujours là et 
lui barrait la route.
— Monsieur Ulysse, voulez-vous me 
rendre un service a mon tour i
Société de sauvetage du lac Léman. — 8 h. y2i 
café Mamin, Longemalle. 15, assemblée d? 
; section.
SAMEDI
Exposition. — 9 à 6 heures, musée RatKJ' 
exposition de la société des peintres sculp­
teurs.
Exposition. — 10 h. à midi, et 1 h. y> à  5 h.7 
grande salle de PInstitut(BâtimentElectoralj 
exposition de peinture de Léon von Erhardt.
Cours du soir. — 5 à 7 li., inscription des 
élèves : jeunes gens à l’école du Grutli; jeu­
nes filles à  l’école secondaire de la rue d’I ta ­
lie. 4  
Union chrétienne de jeunes gens. — 8 h. y ,J 
3, rue Général Dufour, réunion do prières : 
” Les armes” , Eph. 0, 13-18 (commission 
de réception).
Salle TheUusson. — De 9 h. à 6 h., expo­
sition de M. Barricelii, de Rome.
Société de gymnastique des Pâquis. — 8 h. Y2 
salle de gymnastique, rue de Berne, tirage 
do la tombola. |
Union instrumentale de Vei soix, — 8 h. lyzJ 
place Simond, 3me concert.
Etat-civil fls la Villa ils GêiSt i’
RIVE DROITE 
Du 4 au 11 septembre
Naissance : Louise-Jeanne Deluz, GenèveJ 
— Renée-Berthe Pricam, Vaud. — Jean- 
Charles Caniez, France. — Simone-Augusta 
Miguet, France.
Décès : Marguerite Gillet, veuve Ber­
trand, 74 ans, France. — Guillaumc-Otlf 
Weber, marié, 49 ans, Allemagne. '
— Parfaitement, mademoiselle.
— C’est de ne pas danser ce quadrille. 
Le peintre leva sur la jeune fille des
yeux tout remplis de surprise. i
— Mademoiselle, je suis à vos ordres..»
— Oui, nous n’allons pas danser ce 
quadrille... Vous ne tenez pas à causer 
avec moi, n’est-ce pas ? Nous allons 
le causer... car )e tiens essentiellement 
à avoir un entretien avec vous. «i
— Qu’est-ce qu’elle manigance en­
core, cette petite rosse-là ? _ £
Tous deux s’en furent s’asseoir dana 
une embrasure de fenêtre et Ulysse* 
Hector s’aperçut alors que son interlo^ 
cutrice était violemment émue. \
— Tenons-nous bien ! — murmura 
le peintre, — ça doit être une nouvelle, 
frime. j
Il y eut un silence, durant lequel LW 
sy appuya la main sur son cœur pouü' 
en comprimer les violentes palpitations./
— Monsieur Ulysse, — commença 
la jeune fille, au bout d’un moment, -*î 
croyez-vous à la loyauté d’une femme fi
Le début était grave. Ulysse-Hectqfe 
essaya de tourner la chose en plaisanterie.
— Comment ! Mademoiselle 1 VoUBJ 
pouvez poser une semblable questiq 
à un chevalier, et à un chevaliéî îrança
-  (A rfÆ
